Ï\_E  PRE  SENTAIS  ÜU  PeUPIS,' 

Ce  jdur  rappelle  de  grands  Souvenirs.  Mes  regards , elî 
te  promenant  dans  cette  enceinte,  rencontrent  par-tout 
d'honorables  vi&imes  qu’arracha  le  9 thermidor  à l’exil  f 
aux  bafttlles  de  la  terreur  i au  glaive  des  bourreaux 4 Vive- 
ment ébranlée  par  ces  objets , l’imagination  prolonge  là 
^ A 


% ■ 

perfpe&ive*  Je  vois  la  France  vi&orieufe  du  crime  comme 
de  i’Lurope  , <k  je  rends  grâces  au  9 rhermidor.  Salue  , 
immortelle  journée»  qui  dekendis  du  ciel,  & dont  la  mé- 
mémoire  palîera  a âge  en  âge;  expiation  folemnelle  de. 
tant  de  laimes  , de  tant  de  fang  ; leçon  terrible  & 
néctiïane  aux  tyrans;  cipoir  conloliteur  des  peuples  op- 
primes dans  les  iiècles  à venir.  Mais  gardons-nous  de  croire 
qu'il  luffiie  d'un  vain  dilcours  pour  que  le  9 thermidor 
ioit  dignement  honoré  dans  le  fénat  français  ; cette 
révolution  heureufe  fut  le  rappel  âv  la  juftice.  Représen- 
tant du  peuple,  fêtons  chaque  jour  le  9 thermidor  en 
confohdant  les  bienfaits.  Que  les  injures , les  menaces , les 
intrigues  de  la  malveillance  n’altèrent  ni  votre  courage  ni 
votre  activité.  Les  calomnies  palier  ont  ; mais  le  bien  que 
vous  aurez  fait  ne  palïera  point  pour  votre  confcience  & 
pour  le  cœur  des  vrais  amis  de  la  liberté.  Liberté,  juftice, 
fjytz  conftamment  notre  duvife  & la  règle  invariable  de 
nos  délibérations  : avec  vous  &c  par  vous  s’évanouiront 
fans  peine  les  préventions  de  la  bonne-foi  trompée,  les 
inquiétudes  fuggérées  par  la  perfidie , les  divifions  fu- 
neftes  entre  des  hommes  faits  pour  s’eftimer  quand  ils 
fe  connoîtront  mieux.  Qu’il  me  foit  permis  de  le  dire 
8c  de  le  proclamer  dans  ce  grand  jour  : Au  temps  où 
nous  fommes  parvenus  , il  eft  entre  les  hommes  de  bien 
un  point  de  contaél: , un  motif  de  confiance  réciproque, 
que  ne  pourroit  afÏÏoiblir  la  divergence  même  abfolue 
des  opinions  politiques.  Laifltz  les  philofophes  difeourir 
d’une  manière  abftraite  fur  le  mérite  des  gouvernemens. 
Notre  fureté  commune  , notre  exiftence  individuelle  font 
alfifes  fur  la  conftitution  de  l’an  3,  C’eft  une  isle  de  refuge 
au  milieu  d’une  mer  de  fang.  Il  n’eft  que  des  tygres  à face 
humaine  qui  pourraient  fe  résoudre  à l’abandonner.  Rafturez- 
vous  donc,  amis  fincères  de  la  République  ; vous  n’avez 
Jti  que  des  imitateurs  & des  émules.  Vous  fur-tout , intré- 
pides foldats  de  la  liberté  , qu’au  nom  de  la  liberté  même  on 
cherche  à foulever  contre  fes  premiers  dépofitaires  j dites  à 
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iîos  calomniateurs  qu’on  ne  ceffe  pas  d etre  républicain  parce 
quon  veut  être  jufte , & que  la  juftice  de  vos  repréfentans 
eft  un  gage  de  plus  de  leur  reconnoi (Tance  pour  vos  fervices 
immortels.  Quelle  que  foit  , au  refte  5 la  lutte  impie  des 
fa&ions  , le  Corps  légiflatif  faura  les  comprimer  par  fa  fa- 
gefTe  ôc  fon  courage.  J’en  jure  par  le  devoir  & l'honneur# 
On  ne  nous  verra  rétrograder  vers  aucune  efpèce  de  tyran- 
nie : le  joug  fanglant  de  la  terreur  ne  péfera  plus  fur  la 
France  ; & ce  ne  fera  pas  en  vain  qu’a  lui  pour  elle  le  9 
thermidor  de  l’an  2* 
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